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CONVENTION  NATIONALE. 


DE  CLAUDE -ANTOINE  RUDEL  , 


Député  du  département  du  Puy-de-Dôme , 
Sur  le  jugement  de  Louis  Capet  ; 


IMPRIMEE  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NaTIONALB, 


Patcere  viâ:is  humanum,  fed  magno  discrimine. 
Libertas  inulta  périt. 


E n’eff  point  dans  les  erremens  des  principes  de 
la  iurifprudence , ni  dans  la  théorie  des  lois  du  code 
barbare  de  la  féodalité  Ôc  de  la  tyrannie , que  l’on 
doit  puifer  les  motifs  de  cette  décifion;  une  fource 
plus  pur^  préfente  à nos  regards,  le  grand  livre 
de  la  nature;  les  lois  élémentaires  qui  y font  indiquées  ^ 
aux  citoyens  du  globe  qui  ont  voulu  vivre  en  fociété» 
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Ces  lois  5 dont  Fémanation  dérive  de  la  nature  des 
cîiofes , n’ont  point  été  tracées  fur  les  marbres  ou 
lur  le  papier  ; elles  ont  exifîé  fans  doute  a^ant  la 
découverte  des  caractères  ôc  de  l’écriture  ; & elles 
font  innées  dans  le  cœur  do  tout  être  penfant. 

La  plupart  des  lois  ^ même  poftives,  qui  ont 
formé  noire  droit,  foit  public  , foit  privé  , ^ont 
exKlé  elles  - mêmes  avant  la  formation  de  nos 
codes  ôc  de  leur  rédadion  par  écrit  ; ôc  le  défaut 
de  rédadion  n’empêchoit  pas  la  diftribution  de  la 
jiifrice  ni  les  décidons  amenées  par  le  befoin  im- 
périeux des  circondances.  Il  y a eu  fans  doute  des 
crimes  fur  le  globe  , avant  toute  loi  connue  6c 
prornuiguée  : font-ils  reliés  impunis  ? L’hiftoire  ré- 
pond pour  la  négative. 

De-là,  la  chute  des  opinions  qui  maintiennent 
que  Louis  ne  peut  être  jugé.  La  Conllitution  , 
qu’ils  préfentent  comme  un  rempart  contre  toute 
idée  contraire  , outre  qu’elle  a été  fuffifamment 
combattue,  & que  le  fyftême  contraire  a prouvé 
qu’aux  termes  de  cet  ade  illégal  il  pourroit  même 
être  jugé  , d’après  ce  principe  éternel  Ôc  immuable 
qui  profcrit  les  méchans  de  toute  fociété  quel- 
conque. 

Que  Fon  ne  fe  reporte  plus  à ces  idées  men- 
fongères  qu’on  ne  peut  être  puni  qu’en  vertu  d’une 
loi  antécédente  au  crime  conipiis.  Les  lois  qui  mi- 
litent dans  notre  thèfe  ont,  fans  doute,  une  pré- 
cxîllence  à tous  crimes  commis^  mais  il  en  eft  une 
pofîlive  dans  la  Conffituîion  , dont  on  veut  l’en- 
vironner 5 ce  qui  a été  vérifié  dans  nombre  d’autres 
écrits. 

Donnons  plus  de  latitude  à Tes  défenleurs , 6c 
fuppofonjSj  av^  eux,  qm’îl  n’y  sivoit  aucune  loi 
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pénale  antécédente  à fes  crimes  ; s’enfuivrolt  - iî 
qu’il  ne  devroit  point  être  jugé  ? Non. 

D’après  cette  fiippofition , les  premiers  crimes 
commis  feroient  demeurer  des  rois  impunis  ; on 
peut  établir  la  certitude  contraire  , en  ouvrant  les 
annales  des  peuples  qui  ont  figuré  fur  le  globe. 
Parmi  nombre  de  faits  pofitifs  fur  ce  point , on  peut 
en  indiquer  un  bien  connu  : les  Grecs  , qui  ont 
mis  beaucoup  de  lenteur  à compléter  leur  code  Sc 
leurs  lois  civiles , ayant  négligé  de  porter  la  peine 
contre  les  parricides , par  cela  feul  qu’ils  ne  croyoîent 
pas  le  crime  poffible , virent  arriver  cet  évènement. 
•Le  tribunal  faifi  de  la  pôurfuite  de  ce  crime  inoui, 
embarraflé  dans  fa  décifion , fur  îe  défaut  de  lois 
relatives  à cet  obj^t , s’adreifa  au  Sénat,  qui  fît  à la 
vérité  là  loi,  mais  qui  parut  divifer  fur  le  point  de 
favoir  s’il  pourroit  lui  donner  un  effet  rétroadif  ; la 
queffion  , favamment  difcutée  , fut  pour  l’efiet  ré- 
troaèlif.  La*  peine  prononcée  contre  le  parricide  eil 
connue  de  tous  ceux  qui  font  innés  dans  les  élcmeiis 
de  rhiftoire.. 

Si  donc  dans  des  cas  particuliers  le  Sénat 
d’Athènes  a pu  porter  une  loi  pénale,  & lui  donner 
un  effet  rctroadif  ; que  dans  la  formation  des  pre- 
mières fociétés  fur  le  globe  , on  ait  agi  ôc  été  forcé 
d’agir  de  même  ; comment  , dans  une  affaire  de 
l’importance  de  celle  dont  il  s’agit , un  peuple  fou- 
verain  n’auroit-il  point  la  faculté  d’en  ufer  de  même 
vis-à-vis  de  fon  tyran  vaincu  f A-t-il  même  befoia 
de  confulter  des  lois?  En  exiffe-t-il  de  contraires? 
Le  combat  entre  la  tyrannie  8c  la  liberté  eft  uix 
combat  à mort  : il  convient  d’y  déployer  le  plus, 
grand  caraèlère.  Le  vainqueur  qui  ufe  de  fes  droits 
ne  doit  compte  de  fes  a&ons  à qui  que  ce  foiu 


La  fouveraîneté  de  la  République  reconnue  pcr- 
met-elie  même  des  réflex'ons  ultérieures? Qu’eft  Louis 
devant  elle  ? Un  ennemi  cruel , qui  a développé  tous 
les  moyens  de  l’anéantir  ; un  traître,  un  parjure  qui 
a pris  toutes  les  formes  pour  l’aflervir  de  nouveau, 
êc  qui  a immolé,  par  fes  forfaits,  plufieiirs  millions 
de  citoyens , pour  arriver  à des  fins  perfides. 

Hé  quoi  ! on  contefiera  au  peuple  fouverain  le 
droit  de  prononcer  une  peine  contre  un  monftre 
qui  l’a  fi  cruellement  tiahi , <5c  de  la  faire  exécuter  ? 

Ne  nous  y trompons  point  : nulle  compofition 
avec  les  defpotes  Sc  les  tyrans,  ils  ne  fortent  de  leurs 
repaires  que  pour  exercer  de  nouvelles  cruautés -encore 
plus  inouies.  L’exemple  des  proferiptions  chez  les 
peuples  qui  nous  ont  précédés, en  font  de  furs  ga- 
rans  : témoins  le  tyran  de  Syraeufe,  qui,  après  avoir 
été  long-temps  enchaîné,  dégagé  de  fe^s  liens,  fans 
doute  par  une  fadion  mal-adroite,  fous  le  faux  pré- 
texte d’une  bienfaifance  fallacieufe  ,fe  livra  enfuite  à 
tous  les  excès  de  la  rage  Sc  de  la  fureur,  contre  les 
citoyens  qui  avoient  bien  fervi  la  patrie. 

L’expulfion  des  Tarquins  à Rome,  fans  retour, 
prôuve  l’énergie  ôc  la  vertu  de  ces  fiers  Républicains, 
à cette  époque  ; ils  avoient  dégénéré  fous  Marins  Sc 
Sylla  ; ils  fe  trouvèrent,  pour  ainfi  dire,  dégradés  à 
la  mort  de  Céfar. 

Brutiis , leur  libérateur , dans  d’autres  temps  eût 
triomphé  , Sc  la  patrie  eût  été  fauvée  : la  foiblefle 
Sc  les  fadions  appelèrent  les  triumvirs , qui , divifés 
par  la  rivalité  , amenèrent  la  chute  de  la  République 
la  perte  de  la  liberté. 
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Combien  d’autres  exemples  de  ces  trîftes  vérités  § 
nous  fourniflent  les  annales  des  nations  ? la  lâchetc 
ou  la  perfidie  les  ont  produits,  ôc  la  fervitudc  & la 
mort  en  ont  été  le  fruit. 

Repréfentans  du  peuple  5 de  vous  citoyens  de  tous 
les  points  de  la  république  , tirez  de  ces  faits  les 
réfuitats  qui  doivent  vous  amener  à la  hauteur  des 
circonftances.  Il  n’efl:  point  d’intermédiaire  , nul 
liens  ni  aucun  rapport  vrai  entre  le  defpote  & la 
liberté , entre  un  roi  & une  république  ; ce  font  des 
contraires  qui  fe  détruifent  l’un  par  l’autre  : Tombr^ 
d’un  roi  eft  la  mort  de  la  liberté. 

Le  monftre  de  la  tyrannie  renaît  prefque  toujours 
de  fa  cendre  :pour  abattre  cette  hydre  dévaftateur, 
il  convient  abattre  toutes  fes  têtes  ; par  cela  feul 
vous  pourrez  faire  taire  les  faâions , les  intrigues  , 
dcle  confpirateur  5 qui,  à la  faveur  de  la  royauté  , 
placeroient  un  nouveau  tyran  à la  place  de  la 
République. 

Prenez  votre  caraéfère  dans  l’exemple  de  ceS 
fiers  Républicains,  qui  ont  fondé  âc  maintenu  l’em- 
pire de  la  liberté  ; ils  ne  compofoient , ni  avec  le 
temps,  ni  avec  les  perfonnes  , ni  avec  les  chofesj 
leur  principe  invariable  étoit  la  liberté  ou  la  mort: 
Sc  par-là  ils  fondèrent  les  termes  du  bonheur  âc  de 
la  profpérité  dans  leur  patrie. 

Ce  n’eft  qu’aux  âmes  fortes  que  la  fortune  attri- 
bue fes  faveurs  ; avec  la  fermeté  qui  vous  délivrera 
de  vos  tyrans,  vous  aurez  des  droits  à la  célébrité  & 
à l’immortalité.  Avec  la  mollefle  âc  la  pufillanimité, 
vous  n’éprouyerez  que  h honte  âc  je  mépris,  & vous 
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méxiitttt  Ic$  Qualifications  humiliantes  que  vôuS  s 
prodiguées  Fariftocratie  ; alors  la  chute  de  la  Ré- 
publique feroit  inévitable* 

Vous  pouvez  la  prévenir  par  votre  énergie  dans^ 
le  jugement  de  Louis  Cgpet* 


/ 


DE  L’IMPRIMERIE  NATI0NALK 


